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ÉLOGE 


DE  M.  LE  COMTE 

DE  MIRABEAU. 

ÎVÎarcher  d’un  pas  ferme  ÔC  alluré  dans  le 
fentier  de  l’honneur  j voilà  l’honnête  homme* 
Pefer  toutes  Tes  avions  à la  balance  du  devoir  ÔC 
de  l’équité  $ voilà  l’homme  de  bien.  Braver  tous 
les  périls  pour  voler  au  fecours  de  la  juftice 
opprimée  voilà  le  Héros.  Réunir  tous  les  talens 
toutes  les  lumières  qu’exige  fa  défenfe  j voilà 
le  Grand-homme.  Voilà.....  Ne  prononçons  point 
fon  nom  5 nous  aurions  déjà  fini  fon  éloge.  Où 
m’emporte  mon  aveuglement  ! je  n’ai  encore  fait 
qu’un  pas  dans  la  carrière  , 5c  la  hauteur  de 
mon  fujet  étonne  ma  foibleffe.  Entraînée  toute 
entière  par  le  dclir  de  faire  éclater  fa  reconnoif- 
fance  , mon  ame  a cru  que  , pour  louer  digne- 
ment , il  lui  fufRfait  de  fe  livrer  à tous  les  fenti- 
mens  quelle  éprouve.  J’ai  réfléchi  , St  j’ai  vu 
que  mon  zele  n’étoit  qu’une  témérité  impardon- 
nable , fi  l’homme  étoit  toujours  maître  des  mou- 
vemens  de  fon  cœur.  Je  fuis  tenté  de  me  faire 
un  crime  de  ma  fenfibilité.  Mais  dufTé-je  fuccom-, 


r 


ber  fous  le  fardeau  que  je  nfimpofe  , le  fllence 
m’eft  devenu  impofllble  \ il  faut  que  je  cede  aux 
tranfports  de  mon  admiration.  Je  fens  déjà  tous 
les  reproches  auxquels  mes  foibles  efforts  vont 
m’expofer}  maisjefaurai  les  écarter  loin  de  moi, 
êc  les  faire  retomber  fur  mon  Héros  lui-même  , 
en  l’accufant  de  s’être  mis,  par  fon  zele  , au- 
deffus  de  tous  les  éloges.  Je  fais  qu’une  loi  dictée 
par  la  fageffe  , veut  qu’on  dérobe  aux  yeux  du 
Héros  , l’encens  qu’on  offre  à l’heroiTme  , que  les 
louanges  qu’on  décerne  à la  vertu  font  des  cou- 
ronnes que  les  mains  de  la  reconnoiffance  né 
flifpendent  jamais  qu’autour  des  tombeaux } c’eft 
qu’on  refpeéte  dans  le  Grand- homme,  jüfqifà-££**g~~ 
vertu  aimable,  par  laquelle  ilfe  plaît  a defcendre 
au  niveau  de  l’humanité  , pour  fe  rendre  utile. 
Mais  on  me  pardonnera  de  m’écarter  de  la  route 
qui  m’a  été  tracée  , de  ne  point  attendre  l’époque 
fatale  en  faveur  d’un  homme  qui  feroit  immortel , 
fi  les  vœux  , fi  le  fang  même  d’un  Peuple  entier  , 
étoient  affez  puifîans  pour  former  une  barrière 
impénétrable  aux  coups  du  trépas  i fi  la  mort  im- 
pitoyable n’envioit  à la  terre  ceux  qui  en  font  le 
bonheur  & l’ornement^  s’il  fuffifoit  de  combler  la 
mefure  du  bien  pour  la  defarmer  & fe  fbuflraire 

à fon  empire.  / 

Pour  difliper  les  nuages  que  la  calomnie  s'eft 
efforcée  de  répandre  _ fur  les  premières  époques 
de  fon  exigence  , il  nous  fuffira  de  dire  que  des 
exemple^  de  vertus  veillèrent  fans  ceffe  autour  de 
fon  berceau , pour  s’emparer  des  premiers  fenri- 
mens  de  fon  ame.  Qu’un  germe  fi  précieux  fe 


feroit  plutôt  développé  , fi  l’occafion  avoit  plutôt 
offert  à fon  zele  , un  Peuple  a protéger  , à défen- 
dre , à confoler  j qu’on  ne  paffe  point  tout-à- 
coup  de  ce  portrait  qu’une  plume  trempée  dans 
Je  fiel  a voulu  en  faire  , à ce  haut  point  de  bien- 
faifance  5c  de  gloire  que  1 Europe  admire } que 
ce  n’efl:  point  dans  le  crime  que  lame  fe  forti- 
fie,* que  les  talens  fe  cultivent,  que  les  lumières 
s’épurent , que  les  connoiffances  s acquièrent.  Ce 
font  pourtant  tous  ces  fruits  d’un  travail  glorieux , 
qui  font  aujourd’hui  la  joie  &C  l’étonnement  de  la 
France. 

Son  ame  ardente  n’eut  pas  plutôt  apperçu  , 
dans  ces  circonftances  malheureufes , le  danger  où 
le  Royaume  étoit  expofé , qu  elle  eut  le  courage 
de  chercher  des  remedes  à tant  de  maux.  Avec 
quelle  rapidité  fon  ceii  attentif  parcouroit-il  tous 
les  principes , toutes  les  loix  , tous  les  ufages , 
fur  lefquels  la  fageffe  avoit  d’abord  établi  la  fureté 
& l’union  des  Peuples , & la  tranquillité  de  l’Etat  1 
Avec  quelle  pénétration  n a-t  il  pas  fu  demeler 
dans  ce  chaos  tous  les  abus  que  le  pouvoir  avoit 
fait  de  ces  barrières,  devenues  mobiles  au  gre  de 
l’ambition  ! Ces  lignes , que  la  prudence  5c  la 
juftice  avoient  tracées  pour  afiîgner  à chaque  claffe 
de  Citoyens , le  rang  qu’elle  devoit  occuper , il 
les  trouva  fi  étrangement  confondues , qu’il  a cher- 
ché vainement  le  Tiers  dans  la  place  qui  lui  avoit 
été  marquée.  Il  eut , pour  aïnfi  dire  , échappé  a 
fes  regards , fi,  conduit  parles  traces  de  fes  bien- 
faits, il  ne  fut  defcendu  jufqu’à  lui.  Il  lui  fit  en- 
tendre fa  voix } le  Peuple  apperçut  fon  Libérateur  9 


& féntît  renaître  dans  fon  ame,  avec  des  fènti- 
mens  d’honneur  8c  de  gloire  , l’efpoir  de  fon  bon- 
heur. 

Tant  que  la  fortune  ne  vient  point  féconder  les 
efforts  de  la  nature  , le  Grand-homme  n’eft  grand 
que  pour  lui-même , 8c  n’eft  encore  rien  aux 
yeux  de  funivers.  Le  germe  des  vertus  que  la 
nature  jette  dans  fon  ame,  il  faut  que  la  fortune 
les  falTe  éclorre,  en  ouvrant  devant  fes  pas  une 
carrière  digne  de  lui  , en  le  plaçant  fur  un  théâtre 
ou  il  puiffe  fe  montrer  avec  éclat.  Mirabeau  effc 
entré  dans  la  carrière  de  fa  gloire , fur  les  pas 
de  la  juftice  8c  de  la  vérité.  Dût -il  y marcher 
feul , dût-il  n’y  rencontrer  que  des  périls  Sc  des 
traverfès  , le  defïr  d’être  utile  le  fera  triompher  de 
tous  les  obflaeles.  Uniquement  occupé  du  bien 
qu’il  peut  faire,  il  ne  voit  point  le  danger;  tou- 
tes les  barrières  difparoiiTent  fous  les  efforts  de  fon 
zele.  Etude  , veilles , travail , recherches , dépen- 
ds , rien  ne  lui  coûte  , pourvu  que  le  Peuple  , 
que  la  France  entière  puiffent  trouver  leur  bon- 
heur dans  ces  glorieux  facrifkes.  Il  femble  fe  mul- 
tiplier lui- même  comme  fes  écrits;  on  le  voit, 
pour  ainfi  dire  , en  même -te  ms  à la  Cour  , pour 
y donner  8c  y puifer  des  lumières , 8c,  dans  le 
fèin  de  fa  Province , pour  y répandre  des  confo- 
lations , pour  y calmer  les  efprits , pour  arrêter.... 
Par-tout  il  entend  le  langage  des  cœurs  recon- 
noilfans  ; par-tout  les  accens  de  l’admiration  8c  de 
la  joie , font  retentir  les  airs  de  fon  nom.  Puif- 
fent ces  acclamations  5t  cet  exemple  accroître  le 
nombre  des  imitateurs  de  la  vertu  bienfaifante  ! 
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puiffent-ils  du  moins  ne  lui  faire  aucun  ennemi  ! 

Tant  d’a&ions  héroïques  ne  pourront  échap- 
per aux  yeux  de  la  poftérité.  La  mémoire  de 
Mirabeau  ne  manquera  pas  de  fè  préfenter  à fes 
yeux , lorfque  dans  les  tranfports  de  fon  étonne- 
ment 6c  de  fa  reconnoiifance  , elle  ne  ceffera  de 
répéterces  paroles  : le  nom  François  alîoit  fe  couvrir 
d’un  opprobre  éternel , & tout-à-coup  l’héroïfme 
du  zele  le  fit  rentrer  dans  fa  gloire.  Nous  n’au- 
rions plus  rien  à defïrer  pour  notre  bonheur, 
comme  elle  n’auroit  plus  rien  à ajouter  à fon  ad- 
miration , fi  des  difpofltions  glorieufes  de  toute 
la  Nobleffe  du  Royaume  pouvoient  lui  mettre 
dans  la  bouche  ces  autres  paroles  : Il  fut  un  tems 
où  la  France  , fur  le  point  de  fuccomber  fous  les 
efforts  du  Tiers  épuifé  par  fes  bienfaits,  trouva 
dans  Famé  généreufe  des  Nobles  des  refiburces 
inépuifables  , des  fecours  affez  puiffans  pour  la 
relever , la  montrer  à l’univers  dans  toute  ia 
fplendeur  de  Sa  Majefté.  Mais...... 

Quelle  gloire  pour  Mirabeau  de  voir  les  deux 
premières  villes  de  la  Province  s’empreffer  de  lui 
confier  leur  plus  chers  intérêts  ! Quel  bonheur 
pour  fa  Patrie  d’avoir  donné  le  jour  à un  tel 
Défenfeur  ! Elle  connoît  d’avance  quel  fera  l’em- 
pire de  fes  opinions  dans  certe  augufte  Affemblée, 
iorfqu’avec  du  zele  , des  talens  êc  des  lumières 
il  s’y  préfente ra  environné  de  la  confiance  publi- 
que. Il  va  mettre  le  comble  à fa  gloire  : puiffe 
un  glorieux  fuccès  couronner  fes  efferts  ô t fes  vœux! 

La  Nobleffe  trouvera  toujours  un  modèle  dans 
Mirabeau , la  Provenue  un  Ornement,  le  Peuple 


('*) 

un  Défenfeur , la  France  un  Héros , l’Univers 
un  Grand-Homme. 

Partez , illuftres  Repréi'entans  de  la  Nation  , 
allez  confoler  le  cœur  paternel  de  notre  Roi , 
que  nos  maux  ont  laide  trop  long- te  ms  en  proie 
à la  douleur.  Vous  êtes  tous  témoins  de  l’état 
déplorable  où  nous  , foin  mes  réduits.  Il  en  eft 
tems  encore.  Le  bonheur  public  peut  devenir  en- 
core le  fruit  de  vos  travaux  j mais  cette  occafion 
Importante  une  foi  échappée  , la  France  eft  per- 
due fans  refiource.  Qui  de  vous  oferoit  facriner 
un  Peuple  entier  à de  vils  intérêts  perfonnels  ! Ah  ! 
fi  les  fentimens , fi  les  difpofitions  de  Mirabeau 
pouvoient  fe  communiquer  au  cœur  de  tous  fes 
correpréfentans , nous  ne  dirions  plus  comme 
autrefois  : la  perte  ou  le  falut  de  l’Etat  eft  entre 
vos  mains:  mais  fondé  fur  l’heureufe  harmonie 
qui  préhderoit  à vos  délibérations , nous  dirions 
avec  une  confiance  pleine  & entière  : Je  falut  de 
l*Etat  va  devenir  pour  le  Souverain  , pour  le  Mi- 
rrifire  St  pour  vous  un  triomphe  immortel  5 comme 
votre  ouvrage. 


